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ISamedi 22 (1795). — Sortie de la garnison de Kehl, 
par le général Desaix, contre 

‘les Autrichiens.
'-(IBIQ). — Combat -de Bellorado, par le 

général :Roquet, contre les 
Espagnols.

OrJWW*
21 Novembre 1845.

L’émigration de Buénos. Ayres continue et ipeu de 
jours se passent sans que nous ne -voyons débarquer 
quelques centaines de passagers de diverses nations : 
•ceci est encore bien peu en comparaison dénombre 
•effrayant de passeports demandés que la mnshorca ne 
Idelivre qu’a prés des retards calculés -et aVec les 
«dieux polis que l’on s’imagine, -en-exigeant aujpgr- 
<1 hui du voyageur dix fois la valeur d’un passeport *en 
temps ordinaire. Pourquoi en effet fuir ‘injustement la 
protection et ies douces lois de Rosas qui, plus que ja- 
•mais, veut la paix, qui -va mêma jusqu’à la proposer 
/dans des termes que nos âge ns auraient tort de répons- 
cer, «t 'qui prouvera par -un homme d’affaires qu’il a 
■en -ce memeirt à Montevideo, -combien il est innocent de 
toutes les monstruosités imnginmres quonse p ait mé
chamment a lui reprocher. «Calomnie étrange — de- 
«undez plutôt à M. de MureuiL

Mais, dans un sujet aussi triste, aussi odieux, hâtons 
nous de quitter le ton de la plaisanterie. Regrettons 
d’abord de ne point voir déjà en «urete ceux de nos 
compatriotes qui ont manifesté l’intention de nous re
joindre. comme aussi tous les étrangers â qui le déver- 
ioppement prochain des évènemens a fait concevoir 
des craintes^que nous ne nous décidons point à admet* 

< ire dans leur entier, malgré l'atrocité bien connue de
Rosas.

D’un autre côté, pous nous permettrons de deman
der si nos autorités ont bien pensé â ce qu'il y aurait 
de mieux â faire dans l'intérêt de la position tempo
raire des émigrés et même dms celui du trésor. 
Qu'on veuille bien ne point interpréter à faux cette in
dication. M. le Gerant du Consulat Général, nous nous 
plaisons â le reconnaître au nom d'une foule de nos 
co-nationaux, n'a, depuis sa prise de possession du 
poste, négligé aucune occasion de les servir soit offi
ciellement, comme il était de son devoir, soit officieu
sement, lorsqu'il n pu le faire.

Mais le tems n'est pas encore venu de louer digne
ment la gestion honorable de M. Denoix... .attendons 
pour le faire que la tâche ardue qu'il a â remplir ait 
cessé de peser sur lui.

Voici une idée que nous nous permettons de sou. 
mettre â qui de droit. La présence de l'émigration se 
fut déjà sentir en ville sous bien des rapports, vivres, 
logemens, travaux, etc., et cependant nous n'avons 
encore parmi nous qu'une faible partie des flots de 
population qui accoutreront aussitôt que la rupture 
inévitable des hostilités paraîtra décidée. Ne serait’il 
pas bon dés lors de prévoir dès aujourd'hui tout en
combrement, en donnant successivement à l'émigration 
toyt Técoulemeot nécessaire. *

I Les Anglais y ont déjà pensé; mais ils ont les iles 
1 Malouines au sud et au nord le Cap de Bonne Espé- 
I rance qui. bien qoe plus distant, parait cependant le 
I point désigné par eux pour recueillir leurs compatrio

tes émigres. N'ayant pas comme eux de point immé- 
I diat pro ice, pourquoi hésiter â diriger sur la province 
I de Ste.Cadieriire, -délicieuse pnr sa température, ses 
I eaux, ses produits et une abondance qui exclut la cher* 

té, ceux de nos co.nationaux qui n'ayant abandonné 
Buenos.Ayres que provisoirement, pourront ainsi at* 
tendre sans frais et dans la plus profonde tranquillité 
les résutats des événemens qui, nous l'espérons, ne se

I feront pas attendre.
On nous dit que parmi les émigrés il se trouve beau* 

I coup d artisans. Ne pourrait on point mettre â profit 
I leurs labeurs en les occupant, â couper le bois, â brûler 

le charbon, â recuei lir les vivre» frais et secs néces*
I saires aux forces -combinées et même à la garnison de 

{1 la 'capitale. Il nous semble qu'une telle mesure est 
1 vraiment-d'utilité générale, la personne le plus â même 
I de l'apprécier est sans doute M. Denoix qui a si long* 
I tems -habité le Brésil, -et qui connait parfiitement la 
I -contrée dont nous parlons, que l’empereur D. Pedro 
I honore aujourd'hui de sa présence, ?et*qui renferme les 
I bel'es et vastes propriétés de M. le prince de Joinville,

Si comme nous le désirons, comme nous le deman, 
I dons dans I intérêt de l'émigration cette idée était prise 
I en considération par MM. b-s ngens nous donnerions 
I à cet égard d'autres renseignemens utiles qui nous 
1 ont été promis.

Une lettre de Rio'Janeiro, en date du 11 de ce 
mois, annonce comme chose positive que M. le ministre 
anglais, chargé d'affaires près de cette cour, a adressé 
une note au ministre des affaires étrangères, en lui 
demandant une résolution franche et definitive, dans un 
délai fixé, sur la politique que se propose de suivre le 
Brésil dans la question de la PI .ta, en Un mot, pour 
ou contre les puissances médiatrices.

(Constilucional.)
—■ ....

CORRIENTES.
Nous lisons dans le Comercio del Plata: 

Villa-Nueva, 29 septembre 1845.
Il y a quelques jours que quatre embarca

tions de guerre, venant du sous les or
dres d’un officier italien nommé Bonifacio, 
qui commandait iEscadrille de Rosas dans 
l'Uruguay, ont mouillé devant le port d’Uru-t 
guayana. Elles ont d’abord canonné la ville, 
et sont revenues à leur mouillage; ce qui a 
donné lieu a une réclamation du commandait 
de notre foi t, au commandant, brésilien qui y 
a fait droit 11 a envoyé, à 11 heures de |a 
nuit, un officier et déb soldats pour ordonner 
l’incarcération du chef et de l’equipage de ces 
4 embarcations, parce quelles n’avaient point 
de papiers et qu’elle se réfugiaient dans son 
port pour éviter nos4 hostilités, et d’oû elles

«geo
nous faisaient feu*

Les premiers coups out été reçus par des 
dianes et des cris de mort au tyran, et nous 
nous préparions â aborder de nuit les embar
cations, qui seraient tombées probablement en 
notre pouvoir sans l’intervention des Brési
liens.

Enfin le chef et les équipages ont ete en
voyés dans l’interieur sous Pescorte d’un fort 
détachement.

‘{Lettre pafticliére. )

La reine d’Espagne et sa suite, partie le 1 
Octobre de Bilbao est arrivée le 3â Pampe- 
lune on y préparait de grandes fetes pour son 
arrivée, ainsi que pour recevoir les ducs de Ne
mours et d’Aumale qui étaient partis le 2 de 
Bayonne, pour la frontière Espagnole, ou les 
attendaient le duc de S. Charles, Mr. Arana; 
introducteur des ambassadeurs, les autorités 
de Guipuscoa et d'autres personnages. LL* 
AA. RR. devaient séjourner quelques jours â 
S. Jean de Luz.
“Le comte Harispe commandant la 20e 

division militaire, est egalement parti le 2 de 
B «yonne pour Pampelune, afin d'aller compli
menter S. M. la reine d'Espagne.

—Les deux magnifiques sabres, dont la rei
ne d'Espagne veut faire présent aux ducs de 
Nemours et d'Aumale, ont la lame moitié ci- 
selee avec les armes d’Espagne el de France 
gravées, et la poignee d'or massif. Ces deux 
epéessônt renfermées dans une boit formanx 
un—9—-.

—Mr. Thiers, accompagne du comte Wa- 
leski et de Mr. Leroux, est arrive â Madrid 
pour recueillir des informations, afin de conti
nuer son histoire du consulat et de kEmpirë;

—Le corps d’officiers de marine â Toulon* 
a donne un grand banquet a ('équipage du vais* 
s au espagnol Soberano, qui se trouve dans ce 
port. Des toast ont ete portes à Punion des 
deux pays.

—M. Eugène Sue public aujourd hui en note du juif. 
Errante communication du fait suivant de captation 
jésuitique, dont il garantit l’authenticité, et qui lui est 
racontée en ces termes par un avocat â la cour roya 9 
de Paris. - ’ ‘

(( Voici une captation que les jésuites opèrent en 
moment {20 juillet 1845): ceci vous fera voir toute'PéteuJ 
due de leur puissance et du mal qu'ils peuvent faire.

” Le fils de M*,q horloger, rue»?, n°*.», et égé de 28 
ans. Il occupe la chaire de»? au collège de»?, Il paraîj 
que les jésuites ont pénétré dans ce collège, et qu’ils on t 
d’abord déterminé ce jeune homme à embrasser l’état



ecclésiastique; M*." pèœ est établi depuis 36 ans rue*.*: 
c’est un des citoyens les plus estimables de l'arrondisse- 
«nent. des médailles et la croix d’honneur, données en

MARIEE.
récompense d’actes de dévoûment et de courage, le 
grade d’officier dans la garde nationale, décerné pur le 
choix de ses concitoyens, témoignent assez, de ce qu’il y * 
a d’honorable dans le caractère de cet excellent hom
me: mais, par cela même, il n’a pus dû . faire : fortune. 
Père d’une nombreuse fami le qu’il a libéralement éle
vée. il comptait sur son fils aîné pour le soutenir dans sa

: vieillesse et pouraider ses autres enfans. Ce fils lui avait 
contaminent manifesté le plus entier dévoûment et l’af. 
fection la'plus tendre: il voulait, disait-il, sans cesse,- 
grice au.fruit de ses travaux, acheter une maison da cam’ 
pagne à son père, oû il pourrait se reposer de ses longs Ira.

. vaux, soutenir ses jeunes frères et devenir le protecteur de 
ses sœurs. Il touchait,-en effet, â ce résultat? Outre les 
4 000 francs d’appointemens affectés â sa chaire de*.*, 
il avait des répétitions au collège de-.* et pouvait se faire 
nu moins 10 000 francs par an; puis la Sorbonne, le

• college de France l’atiendaient peut-être' un jour.........  
-Tels étaient la position et le noble- cœur de ce jeune 
homme; c’était une belle proie pour les jésuites: ils vien
nent de s’en emparer: M ;.- fils se fait jésuite: il part 
pour Rome, oû le général l’appelle.

M Aux pleurs, au désesposir d’un père, de frères, de 
cœurs qui attendaient tout de lui, le nouvel adepte, dont 

-Je cœur naguère si généreux est déjà flétri, répond froi 
uement: Le ciel en a décidé autrement, et lorsque le 
/digne père s’- c ie:—Mais cesp omesses pour moi, et pour 

es frères et sœurs, que sont elles devenuesl —Le ciel a 
prononce,—telle est l’unique réponse du nouvel adepte 

'des jésuites: i' a été impossible de rien obtenidde plus 
de ce jeune homme naguère si bon, si expansif, si dé. 

-voué â sa famil e: il n’a plus de-.cœur, il part. pour Ro. 
me. Le plus malheureux des pères me racontait hier 
cette cruelle détermination, et il.ajoutait.*-—Si on lepor. 
tait au cimetière', je pleurerais sa mort; mais le savoir vi. 

•vont et sans âme, depws qu'il est-devenu la victime.de ces 
lâches corrupteurs, c'est pire que la mort. ».

» Nous livrons, dit M. E. Sue, â tous les pères, â tou. 
r^ea les mères de famille l’appréciation de ce fait d ef. 
Cfrayante captation! Et le parti prêtre qui prend son mot 

d ordre â Rome, et qui dispose de ces^terrible moyens 
d’action sur la jeunesse, même en dehors de ces sémi* 
n ai res. ose demander une part égale â celles des laïques 
dans le libre enseignement! Et ce parti a. l’audace de 
s’étonner de ce que les gens de bon sens, ne veulent lui 
accorder qu’un droit Renseignement très.limité, et en* 
core entouré dés réserves les pins excessives, des res. 
trictions les plus sévères, et de la surveillance la plus 

■t- incessante, la p us directe, la plus absolue! »
Journal du Havre.

—On n’a point «aans doute oublié l'aventure doHf. 
5 Heldivie/, ministre des Pays-Bas en Sardaigne, dont 

•la fille-disparut t-out-â*coup. Le père finit par découvrir 
* qu’elle était cachée dans- un couvent -de Turin; mais 

41 ne put obtenir qu’ on lui- rendit son enfant, â qui 
l’on avait fait abjurer en toute hâte le protestantisme.

Dans la secode chambre des états-généraux deHol 
lande, des explications ont été demandées au gouver
nement a ce sujet. Le ministère des affaires étrangé- 

* répondu:
i, Le fait dont on a parlé est l’œuvre d'un pouvoir qui 

a, dans le royaume de Sardaigne, des drois pnrticu ieré, 
des lois pasliculiéres; l’Eglise catholique romaine. Tous 
pos efforts pour obtenir qu’on-reconnût les droits du pé* 
le, et pour forcer les autorités ecclésiastiques â déférer 
4 ses justes demandes, on été.inmiles. Le gouvernement 
garde d ouvertement déclaré qu’il n'était pas en son 
pouvoir d’agir efficacement. Les étrangers onUd»ns le 
royaume les mêmes garanties.que-les indigènes, .mais 
l’archevêque de Turin a des droits égaux sur les uns et 
aur les autres, et c'est â la fois son droit et son devoir 
d’ouvrir les portes de son église â quiconque le deman, 
de, et le pouvoir temporel ne peut franchir la barrière 
du cloître. Le gouvernement sarde a opposé à toutes 
nos remontrances une déclaration . d impuissance ub.

M^oljie. (l^)
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MOUVEMENT DU PORT.
ARRIVAGES

.Entrées du 21,

•Rio Grande 1 du courant Brick goelelte 
portugais Linda'Flùr avcc-154 betes a cornes 
et. bois.

CapFrioen 9jours vapeur brésilien The-, 
reza a Gbwland. 9

’M. Cochet, fabricant de billards b Monte— 
vidéo, rue de Colon, n.; 96 et.98, vis â vis la 
barraque de M. Duplessis, a l’honneur de ^re
venir le public qu’il a des billards de djff ren
tes dimensions a des prix varies, avec assor
timent de tous lés accessoires en general, ban* 
des de rechange, etc. Sçs prix sont les plus 
modères et quand au terme de . paiement il 
s’entendra toujours de gre â gre avec mes
sieurs les acheteurs., Il se compromet â répa
rer pour un prix minime toutes , les bandes à 
la française qui seraient usees ou qui auraient 
le defaut de saûlér : il garantit la réparation.

. Le sieur Soubirant associé de Mme. Jaquet. 
te Gohnani, a l’honneur de prévenir lo public 
qu’il vient de coder â c- tte dernière, tous ses 
dfoite sur i^tabliecemcnt situé rue de Sarandi 
n. 2ô6: ainsi que loua ceux qu’il avait sur l’éta
blissement situé au mobe, et connu sou s le non 
de Rendvz-vous des M irms. En conséquence 
toutes les personnes qui ont de comptes à ré
gler avec le sieur Soubirant sont priées de sc 
présenter dans le delai de troi jour au Rendez, 
vous des Marins chez Mme. Jaquette Colman.

Soubirant. 
Montevideo, le 22 Novembre 1845.

। ........ ■■ ■ i,

AVIS DIVERS.
AVIS.

Monsieur Auguste Masse, ajant vendu son 
etablissement sis rue Sarandi, n. 258 et 260, 
en face de l’Hôpital Français, prévient les 
personnes qui auraient des intérêts a régler 
avec-lui, qu’elles doivent se présenter dans 
le delai prescrit par l.oi,

Montevideo) 19 novembre 1845.

MAISON D’EDUCATION.
Rien n'est plus universellement reconnu, 

ni plus profondément senti, que l’importance 
d'une éducation basee sur la morale et sur la 
re î^ion ; elle peut seule repondre aux besoins 
de l'homme, de la famille et de la société.

Dans la vue de procurer ce précieux avan
tage a la jeunesse, MM. J. J. Rochet et Ch. 
Cornu ,, avec la permission du gouvernement 
se proposent d’ouvrir une maison d’éducation 
en celle ville.

Le zélé et les soins joints â une longue pra
tique dans benseigaeiDCut leur font esperer 

qu’ils meriteiont l'^pprobaiion des peres de. 
{«mille qui voudront bien les honorer de il 
leur conliance. » j jL

Les branches d’enseignement seront 
Doctrine chrétienne, Histoire, 
Lecture, Mythologie,
Ecritnre, Latin*
Français, Tenue de livres-
Ariihmetiqué mercant, Parties simple 
Géographie, et double.
Grammaire espagnole- Cosmograbhie,

Leu classes Rouvriront le 17,
Ces Messieurs sé conformant aux circons-11 - 4 

tances actuelles recevront les élèves au piix I 
le plus modéré.

Ou pourra s'adresser fiiez M. le directeur,a 
rue des 33, anciennement colle de los Pesca- 
dores n. 144, des aujourd’hui 8 novembre, de I 
midi à 4 heures,

Monsieur E gène Dubut, annonce au pu- I 
blic qu'il va commencer le 15 courant â pro- i 
fasser son état de dtgraisseur, dans la rue duM 
Riocon, n° 142. (Il prévient personnes qui I 
auraient des tffels.tadJiés qufun(peut«les lui li
vrer en toute confiance; iLgaraniit .d’onkver i 
Jes taches sans endommager les étoffés.

------------------
! Monsieur Puibusque , 'récemment mrrive I 

d’Europe et qui a longlems ;h-ibile cette ville, 1 
vient d'ouvrir un nouvel etablissement de tail- I 
Jeurcû il coufactiounera.principalement lotit I 
•qui concerné (U'mafine/Ruoides'Missions n. 31

'On louera egalement dans la même maison i 
une chambrezavec balcon sur la rue et meu- i 
blee â la française.,

AU CHAPEAU FRANÇAIS.
Rue des Tiente trois, n9 8$, â cô'é de l’ar

murerie de M. Aubriot, l’on vient de recevoir 
de Paris un bel assortiment de chapeaux â 
poil, castors .‘gris ras, à la dernière mode, dite 
PoLkè, comme aussi des casquettes pour hom
me et enfans et des chapeaux mécaniques de 
mérinos gris et noirs.

DEUXIEME LEGION DE G. N. 
ORDRE DC JOUR DU 13.

La formation d’unf' 5me batterie étant au
torisée par le gênerai d'armes, ceux qui von— 
dront en f lire partie devront se présenter & 
l’Etat-major pour se faire inscrire et recevoir 
les rations en attendant que le cadre de la 
batterie soit formé.

AU BON MARCHE.
Dans la rue du Cerrito, n® 184, â l’angle, 

de la rue Iluzaingo, n^ 53, on vend du vin 
carlon, bonne qualité, sans eau, au bas prix 
de 3 vmtfîns la enarta, et de bhuile exccllcn* 
te 6 manger â 9 vinfeins.

—T ■■ m■—IXUI—I— 
A VEND» B.

Une tienda et magasin de modes de pea 
de principal, dans une des rues les plus fre- 
qygD’.êej, S'adresser au bureau du Pajriole.__ _ _-
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